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			AVANT-PROPOS


			Largement étalées de la Brie à la Lorraine et de la Picardie à la Bourgogne, les plaines champenoises présentent au double point de vue géologique et géographique une incontestable unité. Partout où elle s’étend en surface et en profondeur, la craie champenoise détermine des aspects originaux qui se reproduisent sur de vastes espaces : médiocrité du relief qui se réduit à de larges ondulations, sol ingrat, végétation naturelle chétive, rareté des eaux, forte concentration des habitations. Telle est la Champagne réduite à ses traits physiques essentiels. Mais la Champagne historique présente une bien plus grande diversité. Le déterminisme géographique n’y a joué qu’un rôle médiocre. Sur une carte géologique, le croissant vert tendre du crétacé supérieur dominé par la Brie, dominant la Champagne humide se présente avec une belle netteté. Mais, là-dessus, les sociétés humaines se sont développées dans des cadres qui concordent mal avec les limites naturelles. Domaines imprécis des civilisations préhistoriques et des peuplades gauloises, provinces romaines, royaumes barbares, comté de Champagne et domaines ecclésiastiques de Reims, Châlons et Langres, intendances et gouvernements des temps modernes, départements des temps contemporains, se sont superposés, créant un enchevêtrement de limites déconcertant au premier abord. Mais, en dépit de cette confusion apparente la notion d’une Champagne historique s’impose.


			Elle résulte tout d’abord de l’existence d’une forte organisation féodale, le comté de Champagne. Certes, celui-ci ne coïncide pas exactement avec la région naturelle et il a perdu, plus tôt que d’autres, son existence autonome pour se fondre dans l’unité française identifiée avec le domaine royal. Il a eu, cependant, un rôle assez important au Moyen Âge pour mériter d’être étudié en lui-même. D’autre part, la notion d’une Champagne historique repose également sur un caractère essentiel que nous retrouverons à travers les principaux épisodes de l’histoire de la province. Ce caractère s’exprime en un seul mot : carrefour. La Champagne occupe, en effet, un croisement de routes traditionnelles dont la fréquentation est aussi ancienne que les plus précoces développements de la civilisation humaine. D’Est en Ouest, les rivières champenoises, Aisne, Marne, Aube, Seine et les routes de terre conduisent de la Lorraine ou de la Bourgogne à l’Ile-de-France. Du Sud au Nord, ou plus exactement du Sud-Est au Nord-Ouest, les plaines champenoises, relativement faciles à parcourir, ont été traversées très tôt par des courants de circulation reliant entre eux les pays de la Saône et du Rhône et les pays du Nord. Et c’est vraiment par là que la géographie rejoint l’histoire. Rivières et routes de terre tantôt se suivant, tantôt s’entrecroisant ont fait de la Champagne un pays de perpétuelle circulation parcouru par les peuples migrateurs, par les pèlerins, les marchands et les soldats, tour à tour ravagé par les invasions et enrichi par le commerce. Elles en ont fait une vaste zone de contact et d’échanges entre le Nord et le Midi et, plus encore, entre le monde français et le monde germanique, oscillant longtemps de l’un à l’autre avant de s’intégrer définitivement à l’unité française. Nous aurons l’occasion de voir que cette intégration n’a été définitive que bien après l’annexion du comté champenois au domaine royal. Des retours offensifs venus de l’Est se sont produits jusqu’à nos jours.


			La guerre de 1914-1918 n’a-t-elle pas démontré, et de quelle tragique façon, que la Champagne était toujours sur la route des invasions et que son sol était toujours le théâtre prédestiné des sanglantes hécatombes ?
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			I. 
LES ORIGINES


			La Champagne préhistorique. La conquête romaine. La Champagne gallo-romaine. Invasions et christianisme.


			En dépit de son aridité traditionnelle, la Champagne a été certainement peuplée de très bonne heure. Les vestiges des civilisations lointaines y atteignent une abondance rare. Peu de pays ont fourni autant de matériaux aux pionniers de la préhistoire.


			Les monuments mégalithiques se rencontrent en grand nombre dans la partie méridionale de la Champagne qui offrait, grâce à la nature variée de son sol, les matériaux nécessaires à ces constructions émouvantes par leur simplicité. Le département de l’Aube compte 69 dolmens : la Marne en a conservé 11 et le menhir de Fontaines-sur-Marne (Haute-Marne) est, avec ses 7 mètres de hauteur l’un des plus remarquables échantillons du genre. Aux dolmens et aux menhirs qui semblent avoir atteint, en Champagne, leur limite d’extension la plus septentrionale, il convient d’ajouter les polissoirs dont l’Aube possède plus d’une soixantaine ; ce département est le plus riche de France en instruments de ce genre dont l’abondance permet de supposer l’existence de véritables ateliers d’objets de pierre polie, ateliers qui devaient exporter leur production dans les régions voisines. Ce sont les grès de la forêt d’Othe qui ont surtout fourni les matériaux de ces monuments et de ces polissoirs qui abondent dans les environs de Marcilly-le-Hayer, Nogent, Villenauxe, Pont-sur-Seine, Rigny-le-Ferron.


			Mais ce ne sont pas là les éléments les plus originaux de la civilisation néolithique en Champagne. La région a fourni aux chercheurs de nombreuses sépultures dont les plus curieuses sont assurément les grottes sépulcrales artificielles de la vallée du Petit-Morin, explorées à partir de 1872 par le baron de Baye et ses adeptes. Qu’on se figure des salles souterraines larges et longues de 2 à 4 mètres, hautes de 1 m. 10 à 1 m. 70, souvent précédées d’un vestibule et creusées légèrement en contre-bas par rapport à celui-ci. On y a trouvé de nombreux corps, allongés de chaque côté d’une allée centrale et disposés par lits successifs séparés par des dalles ou des couches de sable. Tantôt on y réunissait exclusivement des individus d’un même sexe ; tantôt des corps d’hommes, de femmes et d’enfants y sont mêlés. Certains crânes sont trépanés et parfois bourrés de petits os ou d’objets divers et les rondelles découpées par trépanation ont été perforées et enfilées pour servir d’amulettes. Ces sépultures ont fourni un mobilier abondant et de nombreux objets de parure : haches de silex avec gaine en bois de cerf, couteaux, racloirs, flèches, perles d’ambre, étuis en os ayant servi à contenir des fards ou des teintures, etc. Chose plus curieuse, ces grottes sépulcrales offrent de barbares essais de représentation de la figure humaine taillées à même la roche crayeuse. Au sommet de panneaux rectangulaires en très léger relief, quelques traits malhabiles veulent figurer un visage humain. Des arcades sourcilières, le nez se détache, simple trait vertical ; deux trous, parfois soulignés par l’insertion d’une matière noire figurent les yeux. A ces idoles funéraires est souvent associée la figuration symbolique de la hache. On a pu voir, dans ces premières et grossières manifestations d’une religion anthropomorphique, la trace d’une influence lointaine venue des parties orientales du monde méditerranéen. Quant à la présence de l’ambre, elle atteste l’existence de relations commerciales avec le Nord. Dès les temps néolithiques, la Champagne se trouvait sur la voie des échanges traditionnels d’où est sortie la culture européenne.


			L’âge du bronze ne semble pas avoir été marqué en Champagne, par le développement d’une civilisation aussi originale que celle des temps néolithiques. Cependant, les sépultures de Courtavant, Buchères, Champigny, Vinets (Aube), Saint-Etienne-au-Temple, Festigny (Marne), etc., ont fourni beaucoup d’objets intéressants. Ce sont, par exemple, des épées à fourreau de bois, des poignards, quelques fibules et, surtout, de curieuses jambières en bronze martelé ornées de gravures au trait et de décors en relief et pourvues, à chacune de leurs extrémités de spirales à 12 ou 13 tours susceptibles de faire pression en haut et en bas du mollet. Ces jambières, extrêmement rares dans la partie occidentale de la Gaule, appartiennent au contraire à un type très répandu en Europe Centrale et en Hongrie. Les sépultures de l’âge du bronze ont également fourni quelques ornements en or et en corail et même des vases d’or comme ceux de Villeneuve-Saint-Vistre (Marne).


			Mais à l’âge du fer, la Champagne reprend une nouvelle importance et elle devient, surtout à l’époque de la Tène, le foyer d’une puissante civilisation belliqueuse qui semble fondée à l’origine, sur l’importance de la métallurgie du fer. A ce point de vue, la Champagne ne manquait pas de ressources. La bordure orientale et sud-orientale offre tout ce qu’il faut à la métallurgie primitive : minerai, bois, eau. La pratique de la métallurgie en Champagne a dû pénétrer par la Franche-Comté et la Bourgogne à l’époque hallstattienne. Au début, les nécropoles, de forme tumulaire renferment, à côté de grandes épées en fer et de poignards à antennes, des parures de bronze (plaques ou agrafes de ceinturon), d’ambre, d’ivoire ou d’or. Les fonds de cabane explorés aux environs de Vienne-la-Ville et à Bezannes ont livré des fragments de poterie à incrustations de matière blanche. A l’époque de la Tène, qui correspond à la fixation des Celtes en Gaule, les documents se multiplient, attestant un peuplement relativement dense et une réelle prospérité. Les sépultures sont nombreuses ; la nécropole de Bergères-les-Vertus en renferme plus de 1.000. Les nécropoles s’échelonnent le long des rivières du pays de craie et se groupent autour des fameuses « sommes » ou sources. Elles correspondent, sans doute, au mode de groupement des populations imposé par la nature perméable et sèche de la craie champenoise. Les plus célèbres de ces tombes sont les sépultures à char trouvées à Berru, à Châlons, à Somme-Bionne, à Somme-Tourbe, etc. Dans une grande fosse rectangulaire, des cavités étaient prévues pour recevoir les roues et le timon du char, le mors et le harnachement du cheval. Le guerrier, revêtu de son équipement et de ses armes, épée, lance, javelots, casque était étendu entre les roues. Tout autour, on disposait des vases, des quartiers de bœuf ou de venaison, voire même un plat de grenouilles ! Une tranchée circulaire creusée autour de la fosse délimitait le domaine du mort qui gisait là, revêtu de ses armes et de ses plus belles parures. Parfois, dans des sépultures sans char, telles que celles de Marson, Loisy, Heiltz-l’Évêque, le guerrier a entraîné dans la mort sa femme qui gît à ses côtés, sans doute sacrifiée sur sa tombe, ou ses ennemis captifs dont les squelettes décapités complètent la macabre ornementation de sa dernière demeure. Dans certaines de ces tombes, apparaissent les cercueils de bois. Vers la fin de l’époque de la Tène, des sépultures à incinération se mêlent aux sépultures à inhumation. L’armement, le harnachement, les parures traduisent une civilisation militaire et belliqueuse et, aussi, une certaine richesse. Beaucoup plus qu’à l’époque néolithique on y retrouve des apports de provenance lointaine : or, ivoire, corail, ambre et, surtout, des vases à verser le vin, œnochoès ou stamnoi de provenance grecque ou italo-grecque, des plats de bronze de même origine, des ornements d’inspiration orientale, palmettes, fleurs de lys, griffons affrontés, etc. La figure humaine n’apparaît que dans quelques amulettes ou pendeloques. Par contre, des vases en poterie sont façonnés en forme d’oiseaux. Les roues et les rondelles découpées constituent un symbole religieux extrêmement répandu. Peu d’outils et beaucoup d’armes, peu d’œuvres artistiques et beaucoup d’amulettes et de fétiches, toute l’âme gauloise, belliqueuse et superstitieuse est là.


			Dans cette Champagne celtique fortement armée pour la guerre s’introduit au Ier siècle avant Jésus-Christ, un nouvel élément méridional, la conquête romaine. Chose curieuse, elle n’y rencontre pour ainsi dire pas de résistance. D’après César, la Champagne gauloise est le domaine de trois peuples. Deux d’entre eux, les Sénons (Sens) et les Lingons (Langres) appartiennent à la Celtique. Quant aux Rèmes (Reims), « parmi les Belges, ils sont les plus près de la Gaule ». Leur domaine s’étend surtout au Nord de la Marne, autour de Durocortorum (Reims) et l’Aisne en constitue l’axe principal, de l’Argonne au Tardenois. Par l’Aisne, les Rèmes sont en rapports constants avec les Suessions (Soissons), « leurs frères et alliés qui suivaient les mêmes coutumes, les mêmes lois et avaient le même gouvernement, un seul magistrat étant commun aux deux cités » (César). Ils tiennent le premier rang dans la Belgique, au même titre que les Eduens dans la Celtique. Leur nom figure sur les monnaies gauloises, « Remos Atosios ». Reims semble être déjà un entrepôt de commerce sur une route qui vient de Langres et continue vers Boulogne. Les Rèmes ont un oppidum, Bibrax (Beaurieux ?) qui défend leur territoire contre les Suessions avec lesquels leurs rapports ne semblent pas avoir été si faciles que César veut bien le dire. Il n’est encore question ni des Tricasses (Troyes), ni des Meldi (Meaux), ni des Catuvellauni (Châlons). Les Lingons occupent le Sud et le Sud-Est de la Champagne sur les confins lorrains-bourguignons. Eux aussi trafiquent avec le Midi par la Saône et avec le Nord et le Nord-Ouest par les routes champenoises. On les dit bons laboureurs et habiles tisserands. Andemantunum (Langres) commande les routes qui mènent à la Saône.


			Quand César intervient en Gaule et démasque ses intentions conquérantes, les peuples gaulois de Champagne lui donnent une aide précieuse, aide matérielle et politique. Les Lingons lui fournissent du blé dans la campagne de 58 contre Arioviste. L’année suivante, les peuples belges s’organisent pour résister à la conquête. Seuls, les Rèmes se soumettent, par jalousie à l’égard de leurs voisins les Suessions. Ils envoient au proconsul une députation chargée d’offrir des otages et du blé. Les oppida rémois pourront servir d’asile aux forces romaines et la campagne contre les Belges ne commence qu’au passage de l’Aisne, à Berry-au-Bac. C’est, pour César, un avantage énorme que de posséder ainsi une base d’opérations aux portes des pays rebelles. Ni les Rèmes ni les Lingons ne participent au soulèvement de 54 parti du pays des Eburons et des Trévires. Ils ne bougent pas davantage lors de la grande révolte de 52 que dirige Vercingétorix. La Champagne gauloise est devenue romaine sans coup férir. En récompense de cette fidélité, Lingons et Rèmes sont, dès les premiers temps d’Auguste, promus au rang de cités fédérées.


			Un siècle s’écoule. Les compétitions à la dignité impériale commencent à avoir de graves répercussions dans les provinces. Le soulèvement de Vindex contre Néron en 68 après Jésus-Christ n’entraîne guère que les peuples du Sud-Ouest et du centre de la Gaule. Ceux du Nord-Est ne bougent pas. Mais, en 70, la révolte déchaînée par le Batave Civilis fait chanceler la fidélité séculaire des peuples de Champagne à la domination romaine. Les Rèmes, au début, suivent le mouvement et, surtout, les Lingons. Ceux-ci se groupent derrière un chef, Julius Sabinus qui tente de se faire décerner le titre de César en invoquant un singulier argument : sa bisaïeule aurait été la maîtresse du vainqueur de Vercingétorix. Mais l’irrémédiable jalousie des cités gauloises fait encore des siennes. Les Lingons de Sabinus combattent les Séquanes. Les Rèmes changent d’attitude et l’un de leurs chefs, Julius Aupex convoque à Reims une sorte de congrès national dans lequel il prêche la soumission à Rome en dénonçant les ambitions de Civilis.


			Au début, l’administration romaine a respecté à peu près, les situations acquises. Lors de la division de la Gaule par Auguste en Belgique, Lyonnaise et Aquitaine, la cité des Rèmes reste affectée à la Belgique. Cependant, la cité des Lingons, que César rattachait à la Celtique est également incorporée à la Belgique d’Auguste. En outre, elle subit, semble-t-il, un démembrement partiel du fait de la reconnaissance d’une nouvelle cité distincte, celle des Tricasses (Troyes). Cette dernière est affectée à la Lyonnaise. Déjà se dessine le dualisme champenois : Reims regarde au Nord, Troyes au Midi.


			Dans le courant des premiers siècles de notre ère, la romanisation des cités champenoises semble assez profonde. Troyes, érigée sous Auguste au rang de capitale de cité porte le nom de son bienfaiteur, Augustobona. Langres est l’une des rares villes de la Lyonnaise septentrionale qui possède un collège d’Augustales. Elle a conservé quelques-uns de ses monuments romains dont l’influence se retrouve au XIIe siècle dans la cathédrale romane ornée de pilastres cannelés et de puissants rinceaux à l’antique. Reims a conservé un arc de triomphe qui marquait l’entrée de la voie Césarée. C’est le monument improprement appelé « Porte de Mars ». Certaines scènes sculptées dans les caissons qui ornent les voûtes des arcades sont symboliques.


			L’une d’elles représente les vendanges. Faut-il y voir une allusion à la culture de la vigne que les Romains pourraient bien avoir introduite en Champagne ? Une autre montre Romulus et Rémus allaités par la louve, allusion évidente à la fidélité des Rèmes à la domination romaine et, peut-être aussi, rapprochement entre le nom de Rémus et celui de Rèmes.


			Au point de vue intellectuel, Reims semble avoir été un centre actif de romanisation et Fronton en parle, au IIe siècle, comme d’une autre Athènes. L’activité économique déjà remarquable à l’époque gauloise se développe. Reims et Langres restent spécialisées dans l’industrie lainière et dans la fabrication des « cuculles » ou manteaux à capuchon. On fait à Reims des cuirs brodés, des poteries, des objets de verre. Les banquiers et argentiers de Rems fréquentent les villes rhénanes. Troyes est une escale de batellerie sur la Seine. Les voies romaines incrustent dans le sol les vieux courants de circulation insuffisamment desservis par les chemins gaulois. L’une des plus importantes est celle qui coupe la Champagne du Sud au Nord. Venant d’Italie par la Bourgogne elle passe la Seine à Troyes, l’Aube à Arcis, la Marne à Châlons, atteint Reims et continue au-delà par Soissons et Amiens vers Boulogne. Une autre vient également de Bourgogne par Langres, Bar-sur-Aube, Brienne, Châlons. De la Champagne aux pays rhénans, une voie est tracée par la Cheppe, Bussy-le-Château, Bar-le-Duc, Naix et Metz et une autre par Vienne-la-Ville et Verdun par les défilés de l’Argonne. De Troyes vers la Manche, deux itinéraires s’offrent, l’un par la vallée de la Vanne, Sens, l’Yonne et la Seine, l’autre, plus direct par le cours de la Seine. Le tracé des grandes voies romaines précise la position de la Champagne au croisement des routes qui conduisent de la Méditerranée à la mer du Nord et du Rhin à la Manche.
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			Dolmen à Marcilly-le-Hayer (Aube).
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			Porte-Mars à Reims.


			Au début du ive siècle, des remaniements administratifs modifient le partage territorial de la Champagne. Une nouvelle cité apparaît, Châlons, constituée probablement par démembrement des cités des Rèmes et des Tricasses. On juge sans doute que la distance est trop grande entre Troyes et Reims pour organiser la défense contre les barbares. Châlons constitue un bon point d’appui sur le cours moyen de la Marne. Son territoire s’étend à l’Est jusqu’au Perthois et au sud-est, jusqu’aux plateaux qui portent l’oppidum du Châtelet, sur la Marne, en amont de Saint-Dizier. Châlons est incorporée à la Belgique seconde dont Reims est devenue la métropole. Langres revient à la Lyonnaise première, Troyes, à la Lyonnaise sénonaise.


			De graves dangers s’accumulent à l’horizon. La Champagne va être submergée par les flots des invasions barbares. Elle y est directement exposée par sa situation. L’invasion conquérante y a, d’ailleurs, été précédée par une véritable colonisation qui a laissé des traces dans les noms de lieux. La toponymie champenoise abonde en souvenirs de groupes barbares établis dès le Bas-Empire dans les campagnes. Presque tous les peuples germaniques y sont représentés : les Alamans ont laissé leur nom aux villages d’Allemanche, Allemant, Aumenancourt ; le souvenir des Sarmates, des Goths, des Burgondes et des Francs se retrouve à Sermaize, à Gueux, à Bourgogne, à Villers-Franqueux. Les nombreux vocables terminés en court, les Hans (de ham, demeure), les Gault (de wald, forêt), les Heiltz (lieu forestier ?) ont une commune origine germanique. Des chemins, encore appelés « chemins de Barbarie », relient entre eux ces cantonnements barbares. Les colons germaniques s’efforcent de cultiver le sol ingrat des plaines champenoises et un panégyriste de l’empereur Constance écrit : « Aujourd’hui, grâce à toi, tout ce qui restait inculte dans les territoires d’Amiens, de Beauvais, de Troyes, de Langres reverdit par les soins d’un cultivateur barbare ». Mais l’introduction des barbares dans l’empire est un expédient gros de dangers pour l’avenir.


			Le moment n’est pas éloigné où les soldats barbares enrôlés dans l’armée romaine et les colons paysans, renforcés par les bandes venues de l’est vont devenir les maîtres du pays, alors que l’Empire tombe en décomposition. Dès la fin du IIIe siècle, en 257 puis en 275, Alamans et Francs balaient la Gaule, du nord-est au sud-ouest. Vers 355-56, Julien, qui n’est encore que César, fait un gros effort militaire pour refouler les bandes d’Alamans qui ont poussé jusqu’à Troyes et Reims. Après avoir débloqué Autun, il marche sur Reims où Marcellus, maître de la cavalerie, a concentré une grosse armée romaine. Il repart, de Reims, vers Strasbourg et le Rhin. A partir de 364, Valentinien monte une garde vigilante contre les Alamans de Trêves à Reims et à Châlons où il en écrase plusieurs bandes. Mais l’empire d’Occident est à l’agonie. La Champagne, comme toute la Gaule du nord-est va échapper pour longtemps aux influences civilisatrices venues du Midi. Comme aux temps celtiques, elle subit fortement les attractions venues de l’est.


			Cependant, la romanisation y a laissé des traces durables dans le domaine des idées religieuses. Au culte impérial et au paganisme celto-latin, le christianisme, propagé par les soldats et les marchands, se substitue peu à peu. Il apparaît à Langres dès la fin du IIe siècle, propagé par saint Bénigne, l’apôtre de la Bourgogne. Au IIIe siècle, le corps de Didier, évêque de Langres est transporté sur le cours de la Marne dans l’antique forteresse d’Oluma qui devient Saint-Dizier. A Troyes, saint Savinien vient de Sens prêcher la foi nouvelle. Un évêque de Troyes, saint Amateur, est mentionné en 340.


			La première église de Reims aurait été bâtie par saint Sixte vers le milieu du IIIe siècle dans un faubourg de la ville sur la voie Césarée. Un grand personnage de Reims, le consul Jovin, converti au christianisme élève au ive siècle la basilique de Saint-Agricole. Vers la même époque, l’évêque Bétause aurait bâti la première église épiscopale non loin de la cathédrale actuelle. Il appartenait à saint Nicaise de fonder au début du Ve siècle la première église dédiée à Notre-Dame élevée sur l’emplacement du grandiose monument actuel, l’une des merveilles de l’art gothique.


			La domination barbare et le christianisme triomphant vont être les facteurs essentiels de l’histoire de la Champagne à l’époque mérovingienne.
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			II. 
DE L’EMPIRE ROMAIN 
A L’EMPIRE CAROLINGIEN


			Attila. — Clovis et le baptême de Reims. — L’Austrasie et les premiers ducs de Champagne.


			Au Ve siècle, il n’y a plus d’empire d’Occident, plus d’administration, plus d’armée. Tout s’est écroulé dans le fracas des invasions qui déferlent par vagues successives à travers la Gaule du nord-est avant d’aller s’éparpiller ensuite jusqu’à l’Espagne et à l’Afrique. Aux Alamans, aux Francs, aux Burgondes, aux Goths viennent s’ajouter les farouches cavaliers mongols dont le passage répand la terreur. En 406, une invasion de Huns, mêlée à des bandes germaniques submerge toute la Gaule orientale. Terrorisées, les populations rurales se réfugient dans les villes hâtivement fortifiées Ce qui ne peut trouver asile dans les villes se cache sous terre dans ces souterrains-refuges creusés à même la craie, ramifiés à l’extrême, qu’on a trouvé aux environs de Reims et un peu partout en Champagne. En 451, c’est la fameuse invasion des Huns d’Attila. Elle parcourt la Champagne méridionale. A travers les steppes d’herbe rase du pays de la craie, les infatigables cavaliers mongols n’ont pas dû se trouver trop dépaysés. Malgré cela, la Champagne va être le théâtre de l’effondrement de la puissance du conquérant asiatique. Repoussé devant Orléans par l’armée d’Aétius, il se retire en Champagne.


			On a beaucoup discuté sur le lieu exact de la sanglante bataille du 14 juin 451, dite, improprement des Champs catalauniques. Elle paraît devoir être située dans la région de Troyes où la Campania Mauriacensis peut être identifiée soit avec Méry-sur-Seine, soit avec une localité aujourd’hui détruite, Moirey. Mais l’expression « Champs catalauniques » a laissé des souvenirs tenaces et on désigne encore sous le nom de Camp d’Attila, l’oppidum de la Cheppe, près de Châlons. Ce sont, sans doute, les mêmes traditions qui prêtent à saint Alpin, évêque de Châlons, le rôle que les Troyens prêtent à leur évêque saint Loup. En l’absence de toute autorité régulière, les évêques prenaient en mains l’organisation de la défense des villes tandis que l’armée cosmopolite d’Aétius infligeait aux hordes d’Attila un sanglant désastre dans les plaines de la Campania Mauriacensis.


			Sur les ruines de l’empire d’Occident, des royaumes s’organisent. Celui du gallo-romain Syagrius s’étend autour de Soissons et déborde largement sur la Champagne. Reims et Châlons, la Campania Remensis et la Campania Catalaunensis en font partie. Par contre, Langres appartient au royaume burgonde. L’attribution de Troyes est incertaine. Mais, bientôt, la situation se précise. La victoire remportée par Clovis sur Syagrius en 486 fait passer entre les mains du chef franc tout le pays de Reims et de Châlons. Troyes devait appartenir à Clovis dès 493. Quand Clovis va au-devant de Clotilde la princesse burgonde, sa fiancée, il se rend jusqu’à Villery au sud de Troyes. En 511, au concile d’Orléans, l’évêque de Troyes figure parmi les évêques du royaume de Clovis. Au reste, quelques-uns des épisodes essentiels de l’histoire de Clovis se déroulent en Champagne. Le fameux vase, dit de Soissons, appartenait à l’église de Reims. Saint Rémi, l’évêque de Reims, a sans doute négocié le mariage du roi franc païen avec la princesse catholique burgonde. Patiemment il va pousser le rude barbare à renier la foi de ses ancêtres. Après la victoire sur les Alamans, les dernières résistances sont vaincues et Clovis reçoit le baptême dans le fruste baptistère qui s’élevait non loin de la cathédrale Notre-Dame bâtie par saint Nicaise. Dès le Ve siècle, l’épiscopat rémois s’essaie à ce rôle de « faiseur de rois » qu’il conservera à travers les siècles. La royauté mérovingienne est née à Reims avec l’appui de l’Église.


			Mais l’unité factice réalisée momentanément par Clovis est rompue dès 511. Dans le partage qui s’effectue à la mort de Clovis, la Champagne presque tout entière est attribuée à Théodoric ou Thierri, roi de Metz. Son pouvoir s’étend de Cologne jusqu’à Châlons et Reims où il réside fréquemment. Troyes lui appartient également. Avec ses frères Clotaire et Childebert, il poursuit la lutte contre le royaume burgonde que Clovis n’a pu soumettre. Après lui, ses fils et petit-fils, Théodebert et Théodebald continuent la guerre et c’est ainsi que Langres et l’extrême-sud de la Champagne sont incorporés au royaume de Metz.


			Quand Théodebald meurt vers 555 son royaume qui s’étend du Rhin à la Brie et de la Mer du Nord à la Saône est disputé entre Clotaire roi de Soissons et Childebert roi de Paris. Celui-ci veut l’enlever de vive force et Grégoire de Tours rapporte une incursion du roi de Paris dans la « Campania Remensis » dévastant tout le pays par le pillage et l’incendie. Mais Clotaire réussit à saisir l’héritage. Il meurt en 561. Au partage qui suit sa mort, la Champagne est coupée en deux tronçons. Reims et Châlons vont à Sigebert qui possède toute l’Austrasie. Troyes et Langres vont à Gontran roi de Bourgogne. Consciemment ou non, ce partage de 561 semble respecter le dualisme champenois. La Champagne septentrionale oscille vers le Rhin, la Champagne méridionale subit les attractions bourguignonnes.


			Sigebert règne sur l’Austrasie jusqu’en 575. A sa mort s’ouvre une espèce de régence car son fils Childebert II n’a que cinq ans et gouverne sous la tutelle de sa mère Brunehaut. Les grands de Champagne s’agitent pour ou contre le petit roi et sa mère. Quelques-uns d’entre eux essaient sans succès d’attaquer Soissons où règne Chilpéric, époux de Frédégonde. Egidius évêque de Reims se distingue par son avidité. A mesure que Childebert II grandit, certains leudes redoutent son autorité et se groupent autour d’un certain Raucking qui veut lui opposer ses fils. Mais la cause royale est défendue par un personnage qui porte, pour la première fois le titre de duc de Champagne. C’est Lupus ou Loup qui fut en relations avec le poète Fortunat. Il exerce une espèce d’autorité militaire qui s’étend à la Champagne austrasienne. Pour des raisons que nous ignorons il est remplacé dans ces fonctions par Wintrion, second duc de Champagne, cité en 585. Celui-ci seconde Childebert II dans ses entreprises contre la Neustrie de Frédégonde. Raucking est tué par Childebert ; Egidius, le mauvais évêque, est exilé à Strasbourg.


			De son côté, Gontran roi de Bourgogne a des ennuis avec les grands de son royaume. Par le pacte conclu en 587 à Andelot, bourg situé sur la voie romaine de Langres à Toul, Gontran et Childebert s’entendent pour se défendre contre les seigneurs rebelles, pour fixer les limites de leurs possessions et pour convenir que le premier décédé sans enfant mâle laissera ses États à l’autre. C’est ainsi qu’à la mort de Gontran en 593, Troyes et Langres reviennent à Childebert. Toute la Champagne est austrasienne.


			Deux ans plus tard, Childebert disparaît à son tour et de nouvelles difficultés se produisent. Wintrion prend position contre Brunehaut qui le fait assassiner (596). En même temps, la Champagne est contestée entre les deux fils du roi défunt, Théodebert, roi d’Austrasie et Thierri, roi de Bourgogne. Un nouveau partage est effectué qui rappelle celui de 561 : Reims et Châlons à l’Austrasie, Troyes et Langres à la Bourgogne. Mais, en 613, l’unité de la Gaule est réalisée de nouveau au profit de Clotaire II. Celui-ci, cependant, reconnaît à l’Austrasie une certaine autonomie et la confie, de son vivant, à son fils Dagobert. Quand Dagobert deviendra roi de toute la Gaule en 629, il donnera de même, l’Austrasie à son fils Sigebert III (633-34). Jusqu’à la fin des temps mérovingiens l’Austrasie aura son roi et son maire du palais. Elle comprend toujours la Champagne septentrionale, Reims et Châlons tandis que Troyes et Langres sont redevenues bourguignonnes.


			Comme au siècle précédant l’autorité des rois mérovingiens est assez chancelante en Austrasie.


			Deux partis s’affrontent, un parti unitaire qui veut maintenir l’union avec la Neustrie et la Burgondie et un parti autonomiste qui veut faire de l’Austrasie un pays distinct. Déjà apparaissent les aspirations des maires du palais à la royauté. En 656, Grimoald, fils de Pépin de Landen tente de faire reconnaître son fils comme roi. Il entraîne avec lui les leudes de la région rémoise, mais une incursion de Clovis II en Champagne rétablit la dynastie mérovingienne. Vingt ans plus tard les deux partis sont encore aux prises : Ebroïn, maire du palais de Neustrie-Burgondie, soutient la cause de Thierri III. Il a pour lui les évêques de Reims Nivardus et Reolus, le duc de Champagne Waïmer, le troisième personnage connu sous ce titre (674-678). Celui-ci est fait évêque de Troyes, sans doute pour faire échec, dans la Champagne méridionale aux partisans de Léger, le turbulent évêque d’Autun. La rencontre de Lucofao, dans la région rémoise (680) va amener la soumission des autonomistes austrasiens. Ce n’est pas pour longtemps. En 687, la victoire de Tertry fait de Pépin II dit d’Héristal le véritable maître de la Gaule. Son fils Dreux ou Drogon est fait duc de Champagne vers 695 sans que nous sachions exactement dans quelles limites s’étend cette autorité. A deux reprises encore, en 741 à la mort de Charles Martel et en 768 à la mort de Pépin le Bref on reformera, pour quelques années, une Austrasie dont la Champagne fait partie ; après quoi, elle suivra les destinées de l’empire carolingien.


			Dans la confusion des partages et des guerres de l’époque mérovingienne, la Champagne reçoit une ébauche d’organisation administrative. Elle apparaît comme l’un des premiers duchés organisés bien qu’il y ait, dans la série des ducs de grandes lacunes dont la plus considérable va de 596 à 674, plus de trois quarts de siècle ! Les textes mentionnent les principaux pagi ou comtés qui se développent autour de Reims, de Dampierre, de Châlons, de Vertus, de Changy, de Perthes, de Brienne, d’Arcis-sur-Aube, de Bar-sur-Aube, de Troyes, de Langres, etc. Les rois d’Austrasie possèdent, en Champagne, la villa de Ponthion sur les rives verdoyantes de la Saulx, au pied de la côte de craie. C’est là qu’en 754, Pépin le Bref reconnu deux ans plus tôt comme roi des Francs, reçoit le pape Étienne II qui vient lui demander son aide contre les Lombards. Pépin avait envoyé son fils Charles, le futur Charlemagne, au-devant du pontife. Quand le cortège arriva aux abords de la villa, Pépin, sa famille et sa suite allèrent saluer l’illustre visiteur. C’était le 6 janvier, jour de l’Épiphanie. On se rendit dans la chapelle et là, agenouillé, le pape adjura le roi de « défendre la cause de saint Pierre et de la République romaine ». Le baptême de Clovis à Reims avait consacré l’union de la royauté mérovingienne et de l’Église. A Ponthion, les Carolingiens ont resserré les liens qui les unissaient à la papauté et l’entrevue de 754 prélude à l’événement du 25 décembre 800.


			Dans la Champagne mérovingienne, comme partout ailleurs, l’Église tient une grande place. L’abbaye de Saint-Remi de Reims est déjà extrêmement riche exploitant, au milieu du VIIIe siècle, près de 700 manses. Les évêques de Reims sont investis en fait du gouvernement militaire de la ville. L’un d’eux, Milon, est un laïque, rude guerrier, compagnon de Charles Martel. Autour de Troyes, les fondations pieuses se multiplient, Notre-Dame aux Nonnains, Notre-Dame hors les Murs, Montier-la-Celle, etc.


			Il y a, à Troyes, des écoles célèbres entretenues au VIIe siècle, par l’évêque Ragnégisile dont le tombeau se voit, aujourd’hui, dans l’église de Sainte-Savine. Ces écoles entretiennent les dernières lueurs de civilisation au milieu du chaos mérovingien.
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			III. 
LA CHAMPAGNE FÉODALE


			Invasions normandes et hongroises. — Morcellement féodal. — Seigneuries laïques et seigneuries ecclésiastiques. — Robertiens, Carolingiens, comtes de Troyes et archevêques de Reims au Xe siècle.


			Les partages et les disputes qui suivent la mort de Charlemagne vont avoir, pour la Champagne, une grande importance. Sa situation géographique l’expose, de nouveau, à être l’objet de contestations entre les co-partageants. Au partage de 831, Pépin obtient le pays entre Loire et Seine et, au-delà de ce fleuve, le pays limité par les comtés de Châlons et de Meaux, c’est-à-dire la Champagne méridionale. Charles a, dans sa part, les pays de Vouziers, Mézières, le Porcien, le comté de Reims, etc., soit l’extrême nord. En 837, après la mort de Pépin, Charles reprend la Champagne méridionale, le Perthois, les pays de Bar-sur-Aube, Bar-sur-Seine, Brienne, Troyes, etc. Tout ceci prélude au partage de Verdun qui va avoir pour la Champagne des conséquences décisives. Il va la placer pour longtemps aux limites orientales de la France au voisinage immédiat de ces pays d’entre Meuse et Rhin, enjeu des luttes séculaires entre le monde français et le monde germanique. La limite assez vague qui sépare la part de Charles de celle de Lothaire laisse à celui-ci les pays de Mézières, de Mouzon, le Dormois, le Verdunois, le Barrois, l’Ornois et le Bassigny, limite indécise qu’aucun des co-partageants de 843 ne considère comme définitive et qui prête à toutes les contestations. Néanmoins, le sort de la Champagne est fixé pour longtemps. Elle est devenue une marche et elle va, au cours des siècles, osciller de l’ouest à l’est et vice versa.


			On ne tarde pas à s’en apercevoir. Tandis que Charles le Chauve fait tête contre les bandes normandes, Louis le Germanique envahit ses états à l’appel des grands révoltés. En septembre 858, il est à Ponthion, pousse jusqu’à Orléans, puis revient à Troyes, distribuant des bénéfices à ceux qui se déclarent pour lui. C’est ainsi qu’il obtient l’appui du comte de Troyes, Eudes qui est probablement Eudes de France, fils de Robert le Fort. D’autres seigneurs laïques ou ecclésiastiques se joignent à lui. Mais Charles a pour lui l’épiscopat rémois représenté par l’archevêque Hincmar. Comme au temps d’Ebroïn le clergé soutient la dynastie régnante. Au reste, Charles le Chauve ne manque pas de hardiesse. Abandonnant momentanément la lutte contre les Normands, il fait front vers l’est, traverse la Champagne par Soissons, Reims et Châlons et s’en vient camper à Brienne. La paix se fera à Coblentz en 860 et Eudes, rallié à Charles le Chauve conservera ses fonctions qui font, de lui, le premier comte propriétaire de Troyes.


			Jusqu’à la fin de son règne, Charles le Chauve reste maître de la Champagne et continue à s’appuyer sur Hincmar qui le sacre roi de Lorraine en 869. Avant de partir pour l’Italie en 875, il tient conseil à Ponthion et c’est encore à Ponthion qu’en janvier 876, devenu roi d’Italie et empereur, il réunit une grande assemblée ecclésiastique qu’il préside, vêtu à la mode byzantine. En son absence, Louis le Germanique est venu attaquer la villa d’Attigny. En 878, c’est au tour du pape Jean VIII de venir couronner à Troyes, Louis le Bègue, fils et successeur de Charles le Chauve. La politique carolingienne s’élabore en Champagne à la jonction des routes d’Allemagne et d’Italie.


			Mais, après Charles le Chauve et Louis le Bègue, s’ouvre une période longue et confuse dans laquelle dominent trois séries de faits : les invasions, le développement de la féodalité, l’avènement des Capétiens en 987. La Champagne et les Champenois, laïques et ecclésiastiques, y participent directement.


			Les invasions ! La Champagne y est de nouveau exposée ; mais, chose nouvelle, en voici qui arrivent de l’Ouest. Ce sont les plus aventureuses des bandes normandes. En 883, elles parviennent jusqu’à Reims d’où l’archevêque Hincmar, vieilli et infirme, s’enfuit avec son clergé, emportant à Épernay les reliques de saint Rémi. Pendant et après le siège de Paris, des bandes s’aventurent en Champagne et jusqu’en Lorraine. En 888, le comte Eudes précédemment comte de Troyes, en disperse une à Montfaucon-en-Argonne. En 889-92, Troyes et la Champagne méridionale sont exposées aux ravages des bandes qui remontent la Haute-Seine. Le comté de Troyes est alors entre les mains de Robert de France, frère d’Eudes. Après les Normands, ce sont les Hongrois. Une fois de plus, le danger vient de l’est. Comme les Huns du ve siècle, ils ne font que passer au galop rapide de leurs petits chevaux velus. On les signale, en 926, autour de Reims et de Vouziers. Abbayes et chaumières flambent indistinctement. Ou reverra les Hongrois en 954 dans le diocèse de Reims et le Laonnois.


			Sous l’empire de la crainte et devant la carence de l’autorité royale, le faible se recommande au fort, de nouveaux liens se créent de vassaux à suzerains. Le système féodal sort du chaos des invasions. Dès le début du Xe siècle, le comté de Troyes apparaît comme le noyau d’une forte agglomération de fiefs qui deviendra plus tard le comté de Champagne et de Brie. Nous l’avons vu possédé tour à tour par les deux fils de Robert le Fort, Eudes, qui l’a possédé de 854 à 878 (?) sans beaucoup s’en occuper, puis Robert. Celui-ci, déjà cité comme comte de Troyes en 889, conserve le fief jusqu’à sa mort en 923. A cette date, il le cède à Herbert comte de Vermandois son gendre qui inaugure une lignée de comtes de Troyes qui va régner jusque vers 1019.


			A l’origine, le comté de Troyes correspondait à peu près à l’étendue du diocèse à l’exception de la région de Sézanne. Celle-ci dépendait du comté de Meaux et du Morvois (Pont-sur-Seine) qui formait au xe siècle un comté indépendant. La réunion entre les mains d’Herbert du comté de Vermandois et du comté troyen va avoir une conséquence immédiate : la politique des comtes de Vermandois va tendre à la réunion de ces fiefs isolés et elle va se développer dans la région intermédiaire entre Saint-Quentin et Troyes, c’est-à-dire dans la Champagne centrale et septentrionale. Les convoitises d’Herbert se portent tout d’abord sur l’archevêché de Reims dont le domaine temporel s’étend jusqu’à Épernay, Coucy, Mézières et Mouzon. En 925, il réussit à faire élire son fils Hugues au siège rémois et à se faire nommer administrateur temporel. Excellente occasion pour tailler dans le domaine épiscopal ! En même temps, il lutte contre Boson, comte de Vitry, dont le château bâti sur une butte de craie commande le Perthois et la vallée de la Saulx qui mène en Barrois et en Lorraine. Boson n’est autre que le frère de Raoul, roi de France. Il se défend vigoureusement. Herbert a pour alliés son fils Hugues l’archevêque, Bovon II évêque de Châlons, Gislebert, duc de Lorraine. Le château de Vitry est pris et repris. Le comte Boson, grand guerrier, prend Reims en 931, brûle Châlons en 932. Il meurt en 935 et Herbert, son rival, en 943.


			Robert, troisième fils d’Herbert de Vermandois, hérite, pour sa part, des comtés de Troyes et de Meaux. Son frère Herbert a Épernay, démembré de l’archevêché de Reims et, Gautier de Valois comte de Vitry est son vassal. A eux deux, Robert et Herbert dominent les deux tiers de la Champagne. A Troyes, l’évêque Anségise est dépossédé complètement de la puissance temporelle qu’il continuait à exercer en concurrence avec le comte. En 963, Robert et Herbert attaquent Châlons. Ville et cathédrale sont brûlées.


			En même temps, ils poursuivent la politique paternelle vers Reims que défend le comte Rainaud. Ils lui disputent les châteaux de Roucy et de Montfélix. Robert meurt en 968 et Herbert II devient à son tour, comte de Troyes. Il y ajoute en 977 le comté de Vertus qu’il enlève de vive force.


			En 983, la mort d’Herbert II fait passer le comté de Troyes à un neveu, Herbert III auquel succède son fils Étienne Ier, personnage obscur qui meurt vers 1019. Ce sont les derniers représentants de la maison de Vermandois. Après eux, le comté de Troyes et ses annexes qu’on appellera plus tard le comté de Champagne, vont passer aux mains d’Eudes Ier, arrière-petit-fils d’Herbert de Vermandois et de Thibaud le Tricheur. Dans ce début du XIe siècle, la puissance des comtes qui règnent à Troyes déborde à l’ouest vers la Brie par Provins, Vertus, Épernay, Château-Thierry, Meaux, etc. A l’est, par Vitry, comté vassal et par Saint-Dizier elle atteint les confins de la Lorraine.
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			Montier-en-Der : L’église avec l’abbaye 
attenante, aujourd’hui détruite.


		


	

		

			[image: ]


			Montier-en-Der (Hte-Marne), Chevet de l’Église.
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			Intérieur de l’Église. 


			Mais ce n’est pas là toute la Champagne. En dépit des attaques venues de la Champagne méridionale, les évêques de Reims et de Châlons ont réussi à sauvegarder tant bien que mal leur indépendance et le dualisme champenois se vérifie encore en plein morcellement féodal. Le nord de la Champagne est le domaine de la féodalité ecclésiastique tandis que la féodalité laïque domine au sud. Les archevêques-comtes de Reims sont de véritables seigneurs du fait de la donation du comté à l’archevêque Artaud par Louis d’Outremer (940). Dans la ville même, ils ont le château de la Porte-Mars et, dans les environs, les châteaux de la Neuvilette, Cormicy, Bétheniville, Sept-Saulx, sans compter des châtellenies secondaires et la seigneurie de Mouzon qui se trouve hors du royaume. Ils ont des garnisons en leurs châteaux et battent monnaie. Moins puissants, les évêques-comtes de Châlons jouissent de privilèges analogues. Ils ont sauvé de la bagarre féodale à peu près la moitié de l’ancien pagus carolingien avec la seigneurie de Sommevesle et la châtellenie de Baye. A l’extrême sud-est, aux confins champenois-bourguignons, les évêques de Langres sont, eux aussi, comtes de leur ville par la grâce de Lothaire qui leur accorde ce privilège vers 969. Archevêques de Reims, évêques de Châlons et de Langres, ce sont trois des six pairs ecclésiastiques du XIIIe siècle.
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